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Editorial
Küche ist ein Begriff, der sich durch seine vielfäl-
tigen Facetten leicht in verschiedenen Rubriken un-
terbringen lässt. Es ist zunächst ein Gesellschafts-
thema, schließlich verbringt jeder Mensch etliche
Stunden seines Leben beim Essen, sei es beim
(typisch?) französischen Vier-Gänge-Menü oder
beim (typisch?) deutschen Abendbrot. 

Manche wagen auch einen kulturellen An-
spruch – Esskultur ist ja auch Kultur. Viele
Schriftsteller bedienen sich gerne kulinarischer
Inspiration, und Kochkunst kann zwar Eingang in
die Literatur finden, allerdings nicht alle Autoren
verstehen dieses Geschäft.

Die Wirtschaft bleibt nicht außen vor, denn
nicht nur Restaurants und Lebensmittelgeschäfte
leben vom Appetit der Kunden, sondern auch
zahlreiche Unternehmen, die sich auf dem Ernäh-
rungssektor einen Namen gemacht haben – ob
Fisch, Fleisch, Brot oder Süßigkeiten, alles gehört
zum (Super-)Markt des Essbaren, wenn nicht ge-
rade Dioxin-Spuren den Appetit verderben.

Auch in der Geschichte hat die Küche ihren
Platz: Alles, was heute auf die Teller kommt, hat
ganze Generationen von Feinschmeckern und
„Geschmacksbanausen“ beschäftigt. 

Auch ein politisches Thema? Der ehemalige
französische Verteidigungsminister Hervé Morin,
dem Ambitionen im Präsidentschaftswahlkampf
zugesprochen werden, hat seine Neujahrswünsche
vor fünf Kochtöpfen in seiner privaten Küche aus-
gesprochen – dem Ort, an dem er sich am wohls-
ten fühle, sagte er mit großem Stolz. Viele Wäh-
ler fanden das albern, aber Frankreich lächelte
höflich. 

Nicolas Sarkozy hatte die französische Küche
bei der UNESCO angemeldet, um sie auf die Lis-
te des immateriellen Weltkulturerbes zu setzen.
Der mögliche Hintergedanke: Die politische Aner-
kennung des ohnehin sehr beliebten gastronomi-
schen Rituals könnte vielleicht die Härte mancher
Sozialgesetze relativieren. Zumindest würden sie
leichter zu verdauen sein. Mit vollem Mund, wie
man so schön sagt, (wider)spricht man nicht.

La cuisine est une notion qui par ses multiples fa-
cettes s’intègre bien dans diverses rubriques. C’est
tout d’abord un sujet de société, chaque individu
passe de nombreuses heures de sa vie à table, que
ce soit pour un menu (typiquement) français à
quatre plats ou une tartine du soir (typiquement)
allemande.

D’aucuns osent aussi une vocation culturelle –
la culture gastronomique, c’est aussi de la culture.
Beaucoup de romanciers aiment à se servir de leur
inspiration culinaire et l’art de la cuisine peut
même avoir accès à la littérature, même si tous les
auteurs ne méritent pas cette distinction.

L’économie n’est pas mise à l’écart, les restau-
rants et magasins d’alimentation ne sont pas les
seuls à vivre de la faim de leur clientèle, de nom-
breuses entreprises également se sont fait un nom
dans ce secteur – poisson, viande, pain ou sucre-
ries, tout fait partie du (super)marché de ce qui est
comestible, du moins si des traces de dioxine ne
viennent pas couper l’appétit.

Dans l’Histoire aussi la cuisine a sa place : tout
ce qui est présenté aujourd’hui dans les assiettes a
occupé des générations entières de gourmets et de
gourmands.

Un sujet politique également ? L’ancien minis-
tre de la Défense Hervé Morin, auquel on prête
des ambitions dans la campagne présidentielle, a
présenté ses vœux de bonne année devant cinq
casseroles depuis sa cuisine privée - l’endroit, où
il se sent le mieux, a-t-il déclaré avec fierté.
Beaucoup d’électeurs ont trouvé cela ridicule,
mais la France a finalement souri poliment.

Nicolas Sarkozy avait inscrit la cuisine fran-
çaise à l’UNESCO pour la faire figurer sur la liste
du patrimoine immatériel mondial. Une arrière-
pensée peut-être : la reconnaissance politique du
rituel gastronomique, très apprécié au demeurant,
pourrait relativiser la rigueur de certaines mesures
sociales. Pour le moins, elles seraient plus facile à
digérer. Comme le dit le dicton : on ne parle pas
la bouche pleine.

Gérard Foussier


